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toute nature, et de nouvelles qu’elle distribuait libéralement 
par-dessus le marché !

—Posez vos paniers, la mère,invita le jovial Arsène, et dites- 
nous ce qu’il y a de nouveau.

—Hé ! vous autres, cria encore une voix à travers la clô­
ture, si Maître Bienaitné allait vous tomber dessus !

—Farceur, va ! reprit Arsène en riant ; il ne peut pas être 
à la fois à Carentan et à Clairville. Tu sais bien qu’il est parti 
avec Maître Louis Chaumel, et à cette heure, ils doivent être 
encore attablés ensemble au restaurant des Trois-Couronnes !

La mère Nanette, soulagée d’une partie de son fardeau, 
avait redressé vivement sa face futée ; ses yeux devenaient in­
visibles dans l’enchevêtrement des mille petites rides creusées 
par un sourire malicieux.

La Closerie et la Haie-d’Epine voisinent beaucoup depuis 
quelque temps, fit-elle.

—Depuis toujours, appuya le valet de la ferme ; c’est 
vrai que Maître Brissot a deux filles bonnes à marier, 
et qui ne manqueront pas d’écus pour entrer en ménage.

-—Il aurait tort, tout de même, de se mettre ça dans la 
tête, déclara la commissionnaire d’un air entendu ; 
Maître Louis est trop riche pour “ Maltide, ” (1) et même 
pour Léa, qui a pourtant les clos de sa marraine. D'abord, 
il est fils unique, et chez les Brissot il y a trois enfants.

—Vous pourriez bien dire deux, Nanette, car, pour le gar­
çon, c’est comme s’il n’existait pas, soupira le domestique, 
baissant instinctivement la voix. Ah! c’est ça qui donne du 
souci à Maître Bienaimé !

—Des soucis, il en a, et de plus d’une sorte, repartit 
mystérieusement la paysanne en se rapprochant de la bar­
rière. La fièvre aphteuse lui a joliment fait perdre sur ses 
bestiaux les deux années passées ; il a même emprunté pour 
payer ses fermages.

(i) On prononce ainsi clans le pays.


